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      Avertissement

            
               Nous informons nos lectrices et lecteurs que ce roman aborde des sujets difficiles
                  tels que les situations d’emprise, le viol, l’inceste, l’acte sexuel répulsif, l’alcoolisme
                  et les troubles de la santé mentale. La lecture peut donc être douloureuse pour les
                  personnes ayant vécu ces traumatismes.
               

                

               Pour celles et ceux qui ne souhaitent pas lire ces passages, des cœurs noirs (🖤) annoncent la présence d’un trigger warning au début des chapitres contenant des scènes difficiles.
               

            

         

      
   
      
               À nos lectrices et lecteurs qui étaient persuadés que l’histoire 

               de Kurt et Kenna serait la plus dure. Vous aviez raison.
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      Chapitre 1

            Kurt
♡

            
               Aujourd’hui, c’est le Nouvel An, le dernier jour de l’année. Demain, on fait table
                  rase du passé, on remet les compteurs à zéro, comme une page qu’on tourne. Du moins,
                  c’est ce que la plupart des gens disent. Moi, je n’ai pas l’impression que le 31 décembre
                  soit une date spéciale. Rien ne change vraiment.
               

               Ce soir, je suis Kurt Pikes, dix-huit ans, étudiant en première année à Harvard, aussi
                  paumé que plein d’autres jeunes de mon âge. Demain matin, je serai toujours Kurt Pikes,
                  j’aurai toujours dix-huit ans et je serai toujours aussi paumé. La seule différence,
                  c’est que  j’aurai la gueule de bois, mais ça, ça m’arrive souvent, alors ce ne sera
                  même pas une nouveauté.
               

               – Kurt ! T’es censé m’aider !

               – Je fais quoi, là, à ton avis ?

               – Bah, je suis pas sûre…

               Kenna, ma meilleure amie d’enfance, se dandine à califourchon sur mes épaules. Le
                  mouvement manque de me faire perdre l’équilibre, ce qui la fait rigoler.
               

               Son rire, je le connais par cœur. Je ne me souviens pas de la première fois que je
                  l’ai entendu, parce qu’on était trop petits pour que ça me soit resté en mémoire.
                  Nos pères sont potes depuis la fac alors, depuis notre naissance, on a toujours été fourrés ensemble.
               

               Kenna McKenzie me maltraite depuis qu’elle est née mais, dans le fond, je dois être
                  un peu maso, parce que j’en redemande encore.
               

               – Je suis en train de t’aider ! l’informé-je. Ça se voit pas ?

               – Non, pas vraiment.

               Elle recommence à gigoter pour m’indiquer le côté vers lequel je dois aller, et je
                  m’exécute sans rechigner. De toute façon, ça ne servirait à rien. Quand elle a une
                  idée en tête, elle ne l’a pas ailleurs.
               

               Or ce soir, elle s’attend à recevoir des dizaines de personnes pour le Nouvel An,
                  et elle a décidé de m’utiliser en tant qu’escabeau ambulant pour préparer la fête,
                  que je le veuille ou non.
               

               Comme souvent, ses parents participent à un événement chic, auquel ils ont emmené
                  sa grand-mère, qui vit avec eux. Levée de fonds caritative, champagne et petits-fours
                  – la routine, pour les McKenzie. Ils ont proposé à Kenna de les accompagner mais,
                  fidèle à elle-même, elle a répondu qu’elle préférait profiter de ma présence et de
                  celle de nos amis, Finn, Nate et Jaeger.
               

               Depuis qu’on est partis pour la fac, elle à New York et moi à Boston, la dynamique
                  de notre bande s’est fragilisée. Alors, dès qu’on rentre à La Nouvelle-Orléans pour
                  les vacances scolaires, on saisit n’importe quelle opportunité pour se retrouver tous
                  les cinq. D’ailleurs, Finn et Nate mettent déjà la main à la pâte dans la pièce d’à
                  côté, et on n’attend plus que Jaeger.
               

               – Tiens, rapproche-moi de ce placard, m’ordonne Kenna.

               D’en dessous, je ne vois pas lequel elle désigne, mais je marche tant bien que mal
                  dans la direction qu’elle semble m’indiquer. À même pas dix-neuf heures, je n’ai bu
                  que deux bières au cours des préparatifs, pourtant je tangue sous le poids de ma cavalière.
               

               – Non, celui de gauche, me reprend-elle. Pas ta gauche, ma gauche !
               
– Kenna, on a la même gauche ! souligné-je en obéissant tout de même.

               Sa cuisine est immense : il doit y avoir une dizaine de placards, rien qu’en comptant
                  ceux du haut. J’entends plus que je ne vois Kenna farfouiller entre l’argenterie,
                  les plats en porcelaine de sa grand-mère et les robots ménagers hors de prix.
               

               – Dépêche-toi, je fatigue, soufflé-je, hors d’haleine.

               – Dis que je pèse lourd, aussi ! s’offusque-t-elle sans se presser davantage.

               Dans le salon, je perçois le même genre d’argumentations entre Finn et Nate, qui sont
                  en train de déplacer les meubles pour former une piste de danse.
               

               – Si tu t’allonges sur le canapé, on va pas aller loin, se marre Finn.

               – Je reprends juste ma respiration cinq secondes, se défend Nate.

               Et puis, sans crier gare, je l’entends déclamer d’un ton dramatique :

               – « Dessine-moi comme l’une de tes Françaises ! »

               Cette citation du film Titanic me permet de me représenter la scène : Nate, aussi théâtral qu’à son habitude, étendu
                  sur le sofa avec grâce, tandis que son petit copain le dévisage de son air ténébreux
                  légendaire, non sans une lueur de tendresse dans le regard.
               

               Ces deux-là sortent ensemble depuis l’an dernier. C’est Kenna qui a fini par me le
                  dire, parce que je n’avais rien vu venir. Finn Holtz, le mec taciturne qui déteste
                  la terre entière, avoir une relation amoureuse ? Désolé, mais il m’a fallu du temps
                  pour y croire. Pourtant, c’est bien la vérité.
               

               Alors ouais, il paraît que ça n’a pas été simple pour eux deux : entre Finn qui a
                  eu du mal à accepter ses sentiments et le père de Nate qui est un homophobe de merde,
                  la route a été difficile avant qu’ils puissent vraiment être ensemble. Maintenant,
                  je n’irais pas jusqu’à affirmer que c’est le bonheur total, surtout pour Nate qui
                  est sous traitement à cause de sa dépression, mais Finn fait de son mieux afin d’être là pour lui.
               

               – C’est bon, je les ai ! s’écrie Kenna.

               Tout à coup, j’entends un bruit inquiétant. Puis, tout aussi subitement, un saladier
                  me tombe sur le crâne, suivi d’un deuxième, et d’un troisième.
               

               – Oups, s’excuse vaguement ma meilleure amie.

               Incapable d’en rattraper un seul et ayant déjà du mal à tenir en équilibre, je les
                  regarde dégringoler jusqu’au sol dans un tintamarre monstre. Comme ils sont en bois,
                  ils ressortent de l’accident intacts, mais je sens bien que ma tête, elle, va écoper
                  d’une bosse.
               

               Je fais enfin redescendre Kenna, qui reprend sa taille normale. Elle mesure un mètre
                  cinquante-cinq à tout casser, de sorte que, quand je me redresse, elle m’arrive aux
                  épaules et doit lever ses yeux d’un marron presque noir pour m’adresser la parole.
               

               – Sans rancune, dit-elle en guise d’excuses pour m’avoir pratiquement causé une commotion
                  cérébrale.
               

               Je laisse courir et, avec un petit rire, j’ébouriffe ses longues ondulations noires
                  auparavant parfaitement coiffées pour la soirée. Elle me tire la langue en réajustant
                  sa robe à sequins, dont les reflets parsèment sa peau brune de paillettes de lumière,
                  puis s’éloigne en boudant.
               

               Après avoir lavé les saladiers, je la rejoins dans le salon, où elle discute avec
                  Nate, qui a l’air inquiet de voir débarquer à la soirée deux de ses harceleurs du
                  lycée. Ils sont en train de passer la liste des invités en revue quand Finn revient.
               

               – Regardez qui a enfin daigné se pointer, raille-t-il.

               Derrière lui, on découvre le cinquième membre de notre groupe : Thomas Jaeger-Lynch
                  Jr., plus communément appelé Jaeger. Je lui adresse un sourire qu’il me rend et, même
                  s’il n’est déjà pas très expressif en temps normal, je remarque combien il paraît
                  fatigué.
               
Il y a moins d’un mois et demi, lui aussi était étudiant à Boston mais, à l’automne,
                  son père a été accusé de détournement de fonds et a échappé à la justice sans que
                  personne ne sache où il a fui. Sa mère a tellement mal réagi qu’elle a été placée
                  en clinique spécialisée, tandis que son frère et sa sœur ont été relogés chez leur
                  grand-mère paternelle en attendant qu’elle se rétablisse.
               

               Jaeger, lui, ne supportait pas l’idée de vivre chez elle pour une raison qu’il n’a
                  pas voulu me confier. Résultat : Finn lui a proposé de récupérer sa chambre chez son
                  oncle Cliff, vu que, depuis la fin de l’été dernier, il vit chez Nate.
               

               – Jaeger, parfait ! l’accueille Kenna dans un cri enthousiaste. On comptait justement
                  sur toi pour préparer les saladiers de cocktails.
               

               Sans lui laisser le temps de dire bonjour à qui que ce soit, elle l’entraîne déjà
                  dans la cuisine.
               

               – Kenna, tente-t-il de la raisonner, c’est pas parce que je suis barman depuis deux
                  semaines que je suis le plus calé niveau cocktails.
               

               Et pour cause, Jaeger est bien connu pour ne jamais – jamais – toucher une goutte d’alcool. Comment le mec le plus sobre de ma connaissance – même
                  pas en âge légal de boire, d’ailleurs – s’est-il retrouvé à travailler dans un bar ?
               

               Lui qui a toujours été l’archétype du fils de bonne famille, avec des allures d’enfant
                  de chœur, des parents stricts et de l’argent à ne plus savoir qu’en faire, il ne possède
                  plus rien de tout ça, à présent. Je suppose que quand ce taf s’est présenté à lui,
                  il n’a pas dû faire le difficile, même si ça me semble loin d’être légal.
               

               Mine de rien, c’est compliqué pour Jaeger en ce moment, pourtant il est là, il est
                  venu. La bande est au grand complet, et j’ai l’impression qu’une pièce manquante de
                  mon puzzle a enfin retrouvé sa place.
               

               – Je vais te filer un coup de main, Jaeger, déclare Finn en gagnant la cuisine.
Je m’apprête à lui emboîter le pas, mais Kenna a d’autres projets pour moi, donc je
                  ne les retrouve à leurs recettes que lorsqu’ils ont presque terminé. Juché sur un
                  des tabourets de l’îlot central, je goûte leurs préparations pendant que Kenna orchestre
                  la mise en place de la décoration.
               

               – Alors c’est sûr que Jay et Harry ne seront pas là ? lui demande Nate, reprenant
                  la discussion là où elle s’est arrêtée tout à l’heure.
               

               – Mais oui, t’inquiète pas, c’est bon ! le rassure-t-elle. Par contre, il y aura Marcus,
                  Laurel, Brittany, Peter et June !
               

               En entendant ces noms, Jaeger se tend au point de presser une bouteille en plastique
                  trop fort et de renverser du jus de fruits sur le plan de travail. Aussitôt, je me
                  rappelle où j’ai croisé ces gens : au Devil’s Night, le bar dans lequel Jaeger bosse.
               

               – Marcus, Laurel, Brittany, Peter et June ? répété-je, craignant déjà l’incident diplomatique.

               – Les amis de Jaeger, me rappelle Kenna sans comprendre ce qui cloche.

               Le truc, c’est que ces cinq-là ne sont pas les amis de Jaeger. Du moins, je n’en ai pas eu l’impression.
               

               Peu après Noël, Kenna, Finn, Nate et moi sommes allés lui tenir compagnie au Devil’s
                  Night un soir, et ces inconnus se sont pointés à l’improviste. Jaeger n’avait pas
                  l’air super heureux de les voir, en particulier l’une des filles. June, si mes souvenirs
                  sont bons. Je le sais, parce que Finn et moi l’avons vu la suivre jusqu’aux toilettes
                  et en revenir encore plus énervé que quand il avait quitté son poste derrière le comptoir,
                  quelques minutes plus tôt.
               

               – Je savais pas que tu les avais invités, dit-il en feignant l’indifférence.

               – J’ai pas mal parlé avec Marcus après la soirée à ton bar, il est vraiment cool !
                  explique Kenna. Ils n’avaient rien de prévu, donc je leur ai proposé de venir.
               

               – T’es sûre que c’est une bonne idée, Kenna ? demande Finn, qui se souvient comme
                  moi de la tension sous-jacente qui régnait.
               
Ma meilleure amie nous dévisage les uns après les autres : d’abord Jaeger avec ses
                  cheveux châtains et sa raie sur le côté, ensuite Nate et son visage angélique aux
                  boucles blondes, puis Finn aux yeux gris perçants et aux mèches en bataille… et enfin,
                  moi.
               

               – Bon, vous allez me dire ce qui va pas ? réclame-t-elle, menaçante.

               Je sens le regard de Kenna me transpercer le crâne et je reste figé sur mon tabouret,
                  comme un lapin pris dans les phares d’un camion lancé à pleine vitesse. Elle va avoir
                  ma peau, mais hors de question que je balance quoi que ce soit. Déjà, parce que je
                  pourrais m’être fait des idées et que je déteste raconter n’importe quoi. Ensuite,
                  parce que si Jaeger n’a pas envie de nous confier ce qui s’est passé au bar l’autre
                  soir, c’est son choix, pas le mien.
               

               Comprenant que je ne cracherai pas le morceau, elle se tourne vers lui.

               – T’as couché avec June, c’est ça ? déduit-elle.

               Forcément. Kenna est la reine des conclusions hâtives, et c’est toujours celle qu’elle
                  préfère, quoi qu’il arrive. J’aime Kenna – certainement plus que moi-même –, mais
                  il y a ce truc, chez elle, qui me rend fou. Elle ne peut pas résister à ce besoin
                  de tout ramener au sexe en permanence.
               

               Jaeger semble aussi abasourdi que moi par ses allégations, parce qu’il s’étouffe.

               – Non, pas du tout ! se récrie-t-il.

               – Alors c’est quoi le souci ? insiste-t-elle.

               – Il n’y a pas de souci. Je vous jure, je me fiche qu’ils soient là.

               Kenna est pareille à un bouledogue avec son os, mais elle doit bien voir qu’elle ne
                  tirera rien de croustillant, parce qu’elle lâche l’affaire. Pour l’instant, du moins.
               

               La sonnette retentit, annonçant l’arrivée du premier invité, et Kenna se précipite
                  pour ouvrir la porte. Nate, lui, va monter le son de la chaîne Hi-Fi, et Finn lui
                  emboîte le pas. Il ne reste plus que Jaeger et moi. J’ose un regard en coin dans sa direction, essayant de déchiffrer
                  son expression, de deviner s’il est réellement indifférent à la venue de cette bande
                  du Devil’s Night, mais étrangement, il a l’air de s’en foutre.
               

               Très vite, la maison se remplit de visages familiers, d’anciens camarades de lycée
                  que je n’ai pas vus depuis des mois, mais aussi de mes cousins, que Kenna ne manque
                  jamais d’inviter.
               

               Je vais à leur rencontre et je papote quelque temps avec eux. D’abord avec le groupe
                  de la fanfare dont je faisais partie au collège, ensuite avec les anciens élèves de
                  maths avancées.
               

               Ils ont l’air de kiffer leur nouvelle vie à des milliers de kilomètres de chez eux.
                  Moi aussi, je pensais que je la kifferais mais, la vérité, c’est que ce n’est pas
                  aussi parfait que je l’imaginais. Les journées se diluent les unes dans les autres
                  et je me demande si, un jour, je me sentirai vraiment à ma place quelque part.
               

               Pendant un moment, la piste de danse reste désespérément vide, mais c’est sans compter
                  sur Kenna qui finit par débouler de nulle part pour m’attraper le bras. 
               

               – Viens, on va mettre l’ambiance ! s’exclame-t-elle en m’entraînant après elle.

               Je manque de renverser mon verre, mais je n’émets pas pour autant la moindre protestation.
                  Une fois au milieu du salon, on se lance dans une chorégraphie improvisée, enchaînant
                  les pas improbables. Danser avec Kenna me ramène des années en arrière, quand on passait
                  des heures à sautiller sur de la musique en inventant des « pestacles » pour nos parents.
               

               Petit à petit, d’autres nous rejoignent. D’abord Liam, mon binôme de labo au lycée,
                  puis Meghan, la partenaire de théâtre de Nate. D’ailleurs, ce dernier ne tarde pas
                  à nous rejoindre, accompagné des fameux « potes » de Jaeger. Il y a Marcus, Laurel
                  et Brittany, mais pas de trace de June. Je me demande l’espace d’une seconde si elle
                  a choisi de ne pas venir, avant de l’apercevoir assise près des canapés en compagnie
                  du dernier gars de leur bande. Peter, je crois.
               
Je ne quitte pas la piste, enchaînant les danses et les verres que Kenna m’apporte
                  dès qu’elle va faire un tour à la cuisine. Je perds doucement la notion du temps,
                  et un sentiment de flottement agréable commence à se faire sentir. L’alcool brouille
                  mon cerveau mais, la vérité, c’est que certaines pensées sont plus simples à noyer
                  que d’autres.
               

               « Panda », de Desiigner, passe dans les enceintes, et je me laisse aller sur le flow
                  en fermant les yeux, quand, soudain, une main agrippe la mienne et me tire en avant.
                  Je manque de perdre l’équilibre avant de réaliser que c’est Kenna qui m’emmène en
                  direction de l’escalier. Évidemment que c’est elle, qui d’autre ? Elle me force à
                  monter les marches à toute allure.
               

               – Qu’est-ce que t’as ? Besoin de vomir ? m’inquiété-je.

               C’est déjà arrivé qu’elle me demande de l’accompagner aux toilettes. Mais ce n’est
                  pas là qu’elle m’emmène. C’est dans sa chambre.
               

               – Non ! June et Jaeger sont sortis parler dans le jardin !

               – Euh… OK ? balbutié-je.

               Kenna me tire jusqu’à sa fenêtre, puis se perche sur une chaise pour avoir une vue
                  sur la piscine en contrebas. Je ne prends même pas la peine de jeter un coup d’œil
                  dehors, ce qui me vaut un regard interrogateur de Kenna.
               

               – T’as pas envie de savoir ce qui se passe entre eux ?

               – Pas spécialement…?

               – T’es vraiment pas curieux.

               C’est marrant. En fait, la plupart des gens me décriraient comme quelqu’un de très
                  curieux, au contraire. Tous les domaines m’intéressent, de la physique à la biologie,
                  en passant par l’astronomie et même le cinéma.
               

               Mais c’est vrai que, les petits secrets de nos potes, c’est plus la came de Kenna.

               – Pourquoi tu tiens absolument à savoir s’il y a un truc entre eux ? demandé-je.
– Parce qu’il est bizarre depuis tout à l’heure ! Tu l’as pas vu, assis sur son tabouret,
                  à fixer la porte d’entrée en attendant qu’elle arrive ?
               

               – Non, réponds-je honnêtement. Me dis pas que t’es retournée le cuisiner dès que j’ai
                  eu le dos tourné ?
               

               Elle accepte de détacher les yeux de la scène qui se déroule en bas, seulement pour
                  me décocher une œillade innocente.
               

               – Pas du tout, ment-elle éhontément. Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

               Je la connais par cœur, donc je ne tombe pas dans le panneau, même quand elle bat
                  des cils à la manière d’une princesse au-dessus de tout soupçon.
               

               – Il t’a parlé d’elle, quand il était encore à Boston ? m’interroge-t-elle en revenant
                  à son observation.
               

               – Absolument pas. Il a jamais évoqué June ou ses potes avant qu’ils débarquent au
                  bar.
               

               – C’est fou quand même, non ? Elle a pas l’air d’être une fille comme les autres pour
                  lui, alors pourquoi on savait rien de June avant cette semaine ?
               

               Je hausse les épaules, parce que je l’ignore autant qu’elle. Jaeger et moi, on se
                  connaît depuis nos quatorze ans. Il a été le premier à rejoindre notre petit groupe,
                  à Kenna et moi, avant Nate et, plus tard, Finn. À Boston, on se voyait souvent quand
                  il était encore à la fac, pourtant il n’a jamais rien dit au sujet de June.
               

               On a toujours su que Jaeger était discret, limite cachotier, donc ça ne m’étonne pas
                  vraiment.
               

               – Il avait peut-être envie de garder ça pour lui, finis-je par suggérer.

               – Ah, donc toi aussi, tu penses qu’ils couchent ensemble, déclare-t-elle comme si
                  c’était la seule conclusion logique.
               

               Je sens mes joues s’échauffer, mais j’ai l’habitude avec elle.

               – Je suis pas comme toi, Kenna. J’ai pas besoin de m’inventer des histoires sur tout
                  le monde.
               
Même si elle me tourne le dos, je peux deviner sa grimace de gamine.

               – J’invente rien. C’est pas ma faute si je comprends des trucs sur vous avant vous.

               Après quelques secondes de silence, elle ajoute :

               – Pourquoi il ne l’embrasse pas, à la fin ?

               Cette fois, une pointe de curiosité me pousse à la rejoindre à la fenêtre. Dans la
                  nuit à peine éclairée par les lumières mouvantes de la fête, je distingue surtout
                  l’eau de la piscine qui prend des reflets bleus et violets surnaturels. Deux silhouettes
                  se découpent sur le rebord, et je devine qu’il s’agit de June et Jaeger. Ils sont
                  assis tout près l’un de l’autre, mais aucun des deux ne bouge.
               

               Ils ont juste l’air de discuter tranquillement, je ne vois pas ce que ça peut avoir
                  de romantique.
               

               – Pourquoi il l’embrasserait ? bougonné-je.

               – Parce que c’est le moment parfait, là !

               – Mais peut-être qu’il en a pas envie et qu’elle non plus.

               Elle fronce les sourcils mais ne dit rien, alors j’insiste :

               – Je crois pas qu’ils aient ce genre de relation, Kenna.

               – Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

               Je hausse les épaules et, n’obtenant pas de réponse de ma part, elle en trouve une
                  toute seule.
               

               – Ahhh, tu penses qu’ils sont sortis ensemble et qu’ils ont rompu ?

               Avec un profond soupir de lassitude, je cogne mon front contre la vitre de la fenêtre
                  avant de tourner les talons.
               

               – Bon, je te laisse à tes spéculations. J’ai pas assez bu pour ces bêtises.

               Je descends déjà l’escalier avec la ferme intention d’aller me reprendre une bière,
                  quand je l’entends débouler derrière moi et dévaler les marches à toute vitesse. Je
                  dégage le passage in extremis, et elle ne s’arrête même pas pour me dire :
               

               – Peter est venu chercher June ! Jaeger va la suivre à l’intérieur, j’en suis sûre !
Juste comme ça, Kenna trace pour aller cueillir Jaeger dès qu’il aura remis un pied
                  dans la maison. Et moi, je file droit vers la piste de danse après m’être servi un
                  nouveau verre. Je ne sais pas pourquoi, ce soir, je ne suis pas d’humeur.
               

               En réalité, si, je sais très bien pourquoi, mais je n’ai pas envie d’y penser.

            

         

      
   
      Chapitre 2

            Kenna
🖤

            
               Je suis la reloue de service. La stalkeuse. La chieuse. La meuf insupportable. Ouais,
                  je suis tout ça, même mes amis le disent. Surtout mes amis, en fait. Est-ce que ça
                  me fait du mal ? Bien sûr que non. J’en suis plutôt fière, au contraire.
               

               Parce que si je me montre aussi insistante avec les autres, c’est que je me fais du
                  souci pour eux. Les gens aiment trop s’isoler, se replier sur eux-mêmes. Alors, si
                  je vois quelqu’un seul ou mal en point, je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter.
                  Et ça, je crois que ce n’est pas un crime, si ?
               

               Bon, et puis je suis un peu curieuse aussi, il faut bien l’avouer.

               – Tiens, tiens, un revenant, glissé-je en m’approchant de Jaeger.

               Il a retrouvé sa place sur le tabouret de la cuisine et il observe la piste de danse
                  d’un air songeur. Au milieu du salon, les autres invités se déhanchent sur un morceau
                  pop. June ondule avec Marcus tandis que le reste de leur bande discute sur l’un des
                  canapés. On dirait qu’elle a complètement oublié Jaeger, comme s’ils n’avaient pas
                  passé les dernières minutes ensemble, à parler dans le silence de la nuit.
               

               Lorsque je prends la place à côté de lui, il me gratifie d’un regard en biais.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là ? me demande-t-il.

               Son ton est un peu aigre, comme à son habitude, mais pas dur ou blessant. Je n’ai
                  pas l’impression qu’il cherche à me repousser, alors je décide que j’ai encore un
                  peu de marge pour tester ses limites.
               

               – Je sais pas… m’amusé-je. En général, quand tu disparais avec une fille pendant une
                  soirée, tu réapparais pas avant le lendemain matin.
               

               – Ouais, bah faut croire que j’avais pas envie de couper court à la fête, cette fois-ci.

               Il tourne vers moi ses yeux noisette.

               – C’est vraiment sympa, ce que tu as organisé, déclare-t-il.

               Un petit sourire en coin se dessine sur ses lèvres, mais je décèle un peu de mélancolie
                  dans sa voix. Tout à coup, je me demande jusqu’où je peux m’aventurer avant qu’il
                  ne se replie sur lui-même et me rejette. Je pourrais l’inciter à me révéler ce qui
                  se trame, mais ce serait prendre le risque qu’il se braque pour de bon. La ligne est
                  mince, je dois jouer les funambules.
               

               – Tu me fais des compliments, maintenant ? rigolé-je.

               – Exagère pas, Kenna. Je suis pas aussi avare en compliments que Finn Holtz.

               – S’il est numéro un sur le podium, tu arrives bien en deuxième position.

               Je continue à le taquiner alors que, en réalité, il est souvent le premier à avoir
                  un mot gentil pour moi.
               

               Jaeger prend un air désabusé, mais son sourire le trahit.

               – Est-ce que ça veut dire que tu m’en veux plus d’avoir invité June, Marcus et les
                  autres ?
               

               Aussitôt, je le sens se tendre sur son tabouret, et je sais que c’était le pas de
                  trop. Pourtant, au lieu de me sortir une réplique bien sentie, comme je m’y attends,
                  il se contente de secouer la tête d’un air las. Ensuite, il se lève et, emportant
                  un verre rempli de soda, il lâche un « Sacrée Kenna » avant de s’éloigner.
               

               Je croise les bras sur ma poitrine et je plisse les yeux tout en le regardant jouer
                  des coudes parmi la foule pour se rendre je ne sais où. Mais dès que je vois Marcus venir se resservir à boire, je reporte mon
                  attention sur lui. Après avoir échangé quelques mots, on rejoint ensemble la piste
                  de danse. 
               

               Quand j’arrive, Kurt me lance un coup d’œil signifiant qu’il m’a vue essayer de cuisiner
                  Jaeger à nouveau, et je l’ignore royalement. À côté de lui, June et Peter sont en
                  train de danser. Les musiques défilent, de plus en plus énergiques, nous laissant
                  en nage et hors d’haleine.
               

               Après une bonne heure – ou peut-être deux, je ne sais pas –, il n’y a plus grand monde
                  sur la piste. Cependant, Kurt est toujours là, fidèle au poste. Je ne peux pas m’empêcher
                  de l’observer.
               

               Depuis le début de la soirée, il danse et boit comme à l’ordinaire. Tout est pareil
                  que d’habitude. Et pourtant… Pourtant, je sens quelque chose de différent chez lui.
                  Un truc sur lequel je n’arrive pas vraiment à mettre le doigt.
               

               Je suis coupée dans ma réflexion quand, par-dessus la musique, un grand éclat de voix
                  retentit. Dans un sursaut, je me tourne juste à temps pour voir la porte de la chambre
                  du rez-de-chaussée s’ouvrir à la volée et Finn en sortir d’un pas raide.
               

               Inquiète, je me précipite vers lui, bousculant quelques invités qui se trouvent sur
                  mon chemin. J’appelle Finn pour le retenir, mais il ne m’entend pas ou il fait très
                  bien semblant. Il accélère encore l’allure en portant les mains à son visage, comme
                  s’il se cachait – comme s’il se cachait pour pleurer.
               

               Mon cœur se décroche de ma poitrine. Depuis plus d’un an qu’on se connaît, je n’ai
                  jamais vu Finn avec les larmes aux yeux. Jamais.
               

               Une seule chose a pu le mettre dans cet état. Dès que cette pensée me traverse, je
                  me fige et je cherche Kurt du regard. Heureusement, il m’a suivie, alors je n’ai qu’à
                  crier par-dessus les pulsations de la musique pop :
               

               – Va voir si Nate est dans la chambre !
J’indique la porte grande ouverte d’un signe du menton, et il acquiesce. Avec Kurt,
                  c’est impossible de savoir s’il est bourré, parce qu’il est toujours maître de lui.
                  Et ce soir, je le remercie d’avoir une constitution pareille. Il se dirige tout de
                  suite vers la chambre aménagée par mes parents pour ma grand-mère, pendant que je
                  m’élance après Finn.
               

               Je le trouve devant la baraque, appuyé contre mon coupé Chevrolet jaune vif qu’il
                  déteste tant. Il roule une clope, ce qui est loin d’être anormal pour lui. Ce qui
                  l’est, en revanche, ce sont ses doigts légèrement tremblants et le faible scintillement
                  que les larmes qui n’ont pas encore eu le temps de sécher ont laissé sur ses joues.
               

               Merde, je déteste le voir comme ça.

               – Ça va, bad boy ? demandé-je en approchant.
               

               – Ouais, Kenna, ça va, grince-t-il. Ça se voit pas ?

               Il n’a pas levé la tête vers moi. Son ton est sec et amer, autant qu’il l’était lorsqu’on
                  se connaissait encore à peine et qu’il ne pouvait pas me supporter. Malgré ça, je
                  ne me laisse pas intimider. C’est plutôt l’inverse : sa colère m’a toujours attirée
                  vers lui, parce qu’elle n’arrive jamais par hasard.
               

               Alors, doucement, je me pose près de lui contre le capot de la voiture.

               – C’est Nate, hein ? deviné-je sans mal.

               Son silence est la seule réponse dont j’aie besoin.

               – Qu’est-ce qui s’est passé ? Vous vous êtes disputés ?

               Finn réprime un sanglot et secoue la tête.

               – Si c’était que ça…

               Il s’essuie le nez d’un revers de manche avant de reprendre :

               – Je crois qu’il aime vraiment l’idée de la mort, Kenna.

               Nate est un vrai soleil. Quand on le regarde, il sourit, rit, s’émerveille d’un rien.
                  Mais, sous la surface, les ténèbres ne sont jamais loin, et il peut passer d’un extrême
                  à l’autre en un claquement de doigts. Au point d’avoir essayé de mettre fin à ses
                  jours l’été dernier, et l’été d’avant également.
               
Est-ce que c’est ce qui s’est passé ce soir ? Je m’en veux, tout à coup, de ne pas
                  avoir été capable de voir que mon ami n’allait pas bien, qu’il avait besoin de moi…
               

               – Tu crois qu’on aurait dû le laisser partir, en août ? souffle Finn. Tu crois pas
                  qu’on l’a rendu encore plus malheureux en le retenant contre son gré ?
               

               Aussitôt, ce sont mes yeux qui brûlent. Ma bouche s’emplit d’une bile acide, comme
                  si les larmes devaient sortir, d’une manière ou d’une autre.
               

               – Dis pas ça, murmuré-je en me tordant les mains.

               – Désolé, s’excuse-t-il immédiatement avant d’ajouter : Va le voir, Kenna, s’il te
                  plaît.
               

               – Et toi, tu vas faire quoi ? demandé-je, rechignant à l’abandonner.

               – J’ai écrit à Cliff avant que t’arrives. Il joue en ville avec son groupe, je vais
                  aller le rejoindre.
               

               Je hoche la tête lentement, soulagée qu’il ait décidé de ne pas rester tout seul.

               Avant, j’aurais peiné à croire qu’il recherche la présence de son oncle. Finn a été
                  placé chez lui l’an dernier car sa mère était en prison, et c’est pour cette raison
                  qu’il a dû quitter son Texas natal pour La Nouvelle-Orléans. Sauf que Finn n’avait
                  pas envie d’être là, chez son oncle, loin de sa mère. Bref, c’était compliqué, à tel
                  point qu’il a même fini par fuguer plusieurs semaines.
               

               Finn ne voulait pas être entouré. Il ne voulait pas être aimé. Ni par moi, ni par
                  son oncle, ni par personne… Jusqu’à Nate.
               

               Mais aujourd’hui, je sais que la relation de Finn et Cliff a évolué. Avec le temps,
                  ils se sont rapprochés et, même si Finn habite chez Nate et qu’il a laissé sa piaule
                  à Jaeger, il revient souvent rendre visite à son oncle et ils partagent de bons moments
                  tous les deux.
               

               – C’est cool que t’ailles le voir, il sera content, approuvé-je du bout des lèvres.
                  Mais t’es pas obligé de partir, tu sais. On pourrait retourner dans la chambre, tu parlerais avec Nate pour essayer d’arranger
                  les choses…
               

               Je m’interromps quand Finn secoue la tête.

               – Non, Kenna. Je suis pas sûr que ce soit une bonne idée. Je m’en sens juste pas capable,
                  je suis désolé.
               

               – T’excuse pas, réponds-je presque par automatisme. Vous pourrez en discuter… plus
                  tard.
               

               – Ouais.

               Finn tire sur sa clope avant d’ajouter :

               – Il a plus besoin de toi que de moi, actuellement.

               Ça me fait tellement mal au cœur que je ne trouve rien à répondre.

               Alors je laisse Finn partir et, en rentrant chez moi, au lieu de me joindre à la fête
                  qui bat son plein dans le salon, je trace jusqu’à la chambre de ma grand-mère. La
                  porte est entrebâillée, et j’hésite à l’ouvrir davantage. Pour une raison que je n’explique
                  pas, j’ai peur de ce que je vais trouver derrière.
               

               Tout à coup, des images que j’aurais préféré oublier me reviennent en mémoire.

               Nate, enfermé dans la voiture de son grand-père, à l’intérieur du garage fermé, le
                  moteur en route, en train de s’asphyxier au monoxyde de carbone.
               

               Nate, étendu sur le sol de sa chambre, inconscient, une boîte de pilules vide près
                  de lui et son téléphone vibrant, encore et encore, affichant le nom de Finn.
               

               Oui. C’est moi qui l’ai trouvé, les deux fois.

               Mais quand je pousse enfin la porte du bout des doigts, Nate n’est pas à l’article
                  de la mort. En fait, il n’est même pas endormi. Allongé sur les draps de ma grand-mère,
                  il fait onduler ses bras à contretemps avec la musique qu’on entend depuis le salon,
                  comme s’il n’avait qu’une envie : regagner la piste de danse.
               

               – Nate, souffle Kurt avec une patience infinie, faut que tu me répondes.
– Hmmm ? rigole l’intéressé sans cesser de gigoter. De quoi ?

               – Tu as bu de l’alcool ou pas ?

               À l’entendre, on dirait que ce n’est pas la première fois qu’il pose la question.

               – Pas du tout ! Enfin, pas trop. Juste un peu, comme ça.

               Nate rapproche son pouce de son index, puis les écarte jusqu’à ce qu’un millimètre
                  devienne un centimètre, puis cinq, puis dix. Enfin, quand il ne peut plus les éloigner
                  davantage, il s’abîme dans la contemplation de ses doigts. À croire que ce sont les
                  choses les plus fascinantes qu’il ait jamais vues.
               

               Merde, Nate est vraiment bourré. Je ne l’ai pas vu se servir, mais c’est ce qui a
                  dû se passer. Il a picolé en douce parce qu’il savait qu’on essaierait tous de l’en
                  empêcher.
               

               – Tu sais qu’on peut mourir d’une overdose d’alcool sans en avoir bu une goutte ?
                  demande-t-il subitement.
               

               Kurt est trop surpris par ce brusque revirement pour trouver quoi répondre. Moi, je
                  ne suis pas étonnée. Je suis seulement habitée par une angoisse qui me glace.
               

               – C’est arrivé à une femme, il y a une quinzaine d’années, reprend Nate, sans doute
                  encouragé par le silence prolongé de Kurt. Elle a passé douze heures dans une baignoire
                  pleine d’éthanol à quarante pour cent en pensant que ça tuerait les bactéries d’une
                  maladie qui traînait dans le coin. Et en fait, c’est elle que ç’a tuée.
               

               Il rigole, d’un rire triste.

               – C’est vraiment une fin tragique. Je me demande jusqu’où la baignoire était remplie.

               – Nate… murmure Kurt, l’air paumé. Est-ce que c’est pas déconseillé, normalement,
                  de boire de l’alcool quand tu prends des médicaments ?
               

               – Si, c’est même fortement déconseillé, confirme-t-il.

               Il ne doit pas comprendre où Kurt veut en venir, parce qu’il poursuit :
– C’est Whitney Houston qui s’est tuée comme ça, d’ailleurs. Elle a mélangé ses antidépresseurs
                  à de l’alcool. Sa famille refuse de croire à la thèse du suicide mais, peu de temps
                  avant sa mort, elle disait qu’elle voulait être avec Jésus. Tu sais ce qu’elle répétait ?
                  « Jésus est tellement cool, je veux vraiment le voir. »
               

               Ses mots s’enfoncent en moi comme une lame peut s’enfoncer dans la chair. Parce que
                  Nate aussi est sous traitement pour sa dépression. Parce que Nate aussi a bu de l’alcool,
                  ce soir. En secret.
               

               Est-ce donc ça que voulait dire Finn, quand il a déclaré que Nate aimait l’idée de
                  la mort ? Est-ce qu’il la recherche encore aujourd’hui, après tout ce qu’il a vécu
                  – après tout ce qu’on a vécu ? L’a-t-il vraiment fait exprès, ou n’était-ce qu’une simple erreur de dosage ?
               

               C’est horrible, mais j’ai du mal à croire à la thèse de l’accident et je comprends
                  enfin la réaction de Finn. En réalité, il n’était pas en colère. Il a eu peur.
               

               – Il est parti, déclare Nate dans un souffle.

               Sa main retombe sur son torse. Il observe à présent le plafond au-dessus de lui, ses
                  yeux vides rendus brillants par l’alcool. Sa joie de vivre, aussi factice soit-elle,
                  l’a quitté d’un seul coup.
               

               – Il est parti et il ne reviendra pas.

               Il parle de Finn, c’est une évidence.

               – Si, il va revenir, répond Kurt, désarmé. Je sais pas quand, mais je suis sûr qu’il
                  va revenir.
               

               Nate secoue la tête, faisant rebondir ses boucles blondes sur ses tempes.

               – Tu crois qu’il m’aime encore ?

               Sa voix est toute petite. À peine audible. Et, bizarrement, c’est ça, plus que ses
                  paroles étranges, qui me brise.
               

               Toujours dans l’embrasure de la porte, je l’observe, étendu sur le lit. De là où je
                  me trouve, je devine les larmes silencieuses qui dévalent son visage pour se perdre
                  sur les draps.
               
Mon petit ange. Mon soleil. Est-ce qu’il croit vraiment que quelqu’un pourrait ne
                  pas l’aimer ?
               

               – Bien sûr, affirme Kurt, sans hésiter cette fois.

               – S’il revient, qu’est-ce que je pourrais lui dire ?

               – Je sais pas trop, Nate, admet Kurt. On en parlera quand tu auras dormi un peu, si
                  tu veux… ?
               

               C’est plus que je ne peux en supporter sans réagir, alors je finis par signaler ma
                  présence en pénétrant dans la chambre. Nate ne se rend même pas compte que je suis
                  là, mais Kurt lève aussitôt les yeux vers moi, plus soulagé que je ne l’ai jamais
                  vu.
               

               On échange un regard préoccupé, mais il n’y a rien à dire : on sait aussi bien l’un
                  que l’autre que la situation est grave et qu’il faut faire quelque chose. Alors je
                  lui demande s’il se sent capable de porter Nate à l’étage, et il acquiesce. À nous
                  deux, on réussit à le faire monter jusqu’à la salle de bains, où je lui passe un peu
                  d’eau sur le visage, avant d’aller le coucher dans mon lit.
               

               Une fois qu’on l’a allongé, Kurt me regarde le border. Je me demande si lui aussi
                  voit les larmes que Nate retient à grand-peine.
               

               – Je suis désolé d’avoir gâché la soirée, murmure-t-il.

               – T’as rien gâché du tout, baby, le rassuré-je. T’en fais pas pour ça.
               

               Il hoche simplement la tête, mais ses yeux demeurent humides. Je reste assise sur
                  le bord du matelas, à caresser son bras à travers la couverture, jusqu’à ce qu’il
                  ferme les paupières et s’endorme.
               

               En voyant sa poitrine se soulever et s’abaisser, si paisible alors qu’une guerre fait
                  rage dans son esprit et dans son cœur, c’est moi qui ai envie de pleurer. Mais je
                  ne craque pas, parce que ça ne servirait à rien. Ça ne changerait pas les choses,
                  ça n’améliorerait la situation pour personne.
               

               Au lieu de me laisser aller, je me lève et, telle une évidence, je marche vers Kurt
                  comme je marcherais vers mon chez-moi. Je trouve ses bras plus facilement que le chemin de la maison, et il me serre contre
                  lui en enfouissant son visage dans mes cheveux.
               

               Pendant un très long moment, on ne bouge pas, on ne prononce pas un mot. La fête continue
                  au rez-de-chaussée mais, ici, dans ma chambre, plus rien n’existe à part nous.
               

            

         

      
   
      Chapitre 3

            Kurt
♡

            
               – Alors, Kurt, mon chéri, Angela m’a dit que tu prends une option supplémentaire au
                  second semestre ?
               

               La mère de Kenna me dévisage avec un sourire encourageant. Autour de la table, les
                  regards se tournent vers moi, et j’avale de travers en cherchant une réponse à donner.
                  
               

               Mon père et celui de Kenna étant amis de longue date, nos mères le sont devenues elles
                  aussi et elles adorent papoter. Déjà quand on était enfants, elles se racontaient
                  les moindres détails de nos vies et, de toute évidence, ce n’est pas près de changer.
               

               – Oui, j’ai accompagné un pote à ce cours et ça m’a plu, donc je me suis dit : pourquoi
                  pas m’inscrire ? finis-je par expliquer.
               

               – Tu n’as pas peur que ça te donne un peu trop de travail ?

               – Je verrai bien, mais ça devrait aller. Le rythme est pas si soutenu que ça.

               Satisfaite de ma réponse, Elizabeth hoche la tête en échangeant un regard complice
                  avec ma mère avant de recommencer à manger. Nous sommes nombreux à profiter de ce
                  repas, organisé par les McKenzie : il y a non seulement les parents de Kenna mais
                  aussi ses oncles, ses tantes et ses cousins. Et bien sûr, mes propres parents et moi.
               
C’est la tradition. Un déjeuner de famille n’en serait pas un si les McKenzie et les
                  Pikes n’étaient pas réunis.
               

               – Kevin, il faut que tu nous parles de tes entraînements, réclame ma mère.

               – Oui, dis-nous un peu comment ça se passe, avec les pros, renchérit mon père.

               Kevin, qui venait d’enfourner une fourchetée de gratin, semble regretter tous ses
                  choix de vie. Ce cousin de Kenna vient d’être recruté comme joueur de baseball professionnel
                  par l’équipe de La Nouvelle-Orléans, ce qui suscite la curiosité de mes parents.
               

               – Oh, euh, bafouille-t-il après avoir avalé sa bouchée. C’est pas très différent d’avant,
                  vous savez. Et puis, je suis encore sur le banc des remplaçants.
               

               – Ça ne durera pas, mon chéri, le rassure sa mère. Tu seras bientôt sur le terrain,
                  j’en suis convaincue.
               

               En bon fan de sport, mon père insiste pour en savoir davantage, et Kevin s’enfonce
                  sur sa chaise, gêné d’être la cible de toute cette attention. Il lance un regard à
                  Jason, son frère, pour qu’il l’aide à se tirer de ce mauvais pas, mais l’intéressé
                  semble s’amuser de la situation.
               

               Finalement, c’est Wesley, le dernier cousin de Kenna présent à table, qui reprend
                  la parole :
               

               – Et toi, Kenna ? Comment ça se passe, à New York ? s’enquiert-il.

               – Super bien, répond-elle avec enthousiasme. C’est une ville incroyable, pleine de
                  vie, il y a toujours un truc à faire. J’adore me promener ou me poser dans un parc
                  après les cours.
               

               – Et tu vois un peu Sybille ? demande son père.

               – Elle n’a pas trop de temps, en ce moment, mais on se croise parfois, oui !

               Sybille McKenzie est la cousine de Kenna du côté de son père. Elle s’est retrouvée
                  à Columbia aussi mais, avec son fils en bas âge, elle peine à jongler entre ses cours,
                  ses responsabilités de jeune maman et les sorties.
               
– Tu lui passeras le bonjour de notre part, dit Elizabeth.

               Kenna acquiesce avec un grand sourire, puis Wes lui demande :

               – Et la fac ?

               – Super bien aussi. La psycho, c’est vraiment intéressant. J’apprends plein de choses !
                  Après, certains profs sont d’un ennui mortel, mais je regrette pas pour autant d’être
                  à Columbia.
               

               – Les cours sont pas trop durs, ça va ?

               Le sourire de ma meilleure amie tombe le temps d’une microseconde. Je sais que personne
                  ne s’en est aperçu à part moi, parce qu’elle est bonne actrice et que je suis sans
                  doute celui qui la connaît le mieux, ici.
               

               – Non, ça va. Rien d’insurmontable, en tout cas !

               Wes hoche la tête avec un sourire en coin. Il s’apprête à relancer la conversation
                  quand Elizabeth se penche vers lui.
               

               – Mon chéri, tu ne nous dis rien sur Princeton, toi, souligne-t-elle.

               – Ce n’est pas très intéressant, tata, dit-il, modeste. Ça fait deux ans et demi que
                  je suis dans cette fac, donc ça n’a plus rien de nouveau, pour moi.
               

               Sa tante lui tapote la main sur la table avec un petit rire.

               – Peut-être, mais tu pourrais nous parler de ta vie, un peu. Comment va Kelly ?

               – On n’est plus ensemble, lui apprend-il.

               Elizabeth ouvre de grands yeux désolés.

               – Ouais, tata… ajoute-t-il avec une moue exagérée. Elle voulait changer d’air.

               – C’est vrai, ce mensonge ? intervient Jason, moqueur.

               Un regard entendu passe entre les cousins et l’insinuation devient évidente. L’expression
                  contrite de leur tante disparaît, remplacée par de la complicité.
               

               – Wes, tu es incorrigible ! Il faut que tu te trouves une gentille fille et que tu
                  te poses un peu. Elle était adorable, cette Kelly, pourtant.
               
– Sa mère et moi, on n’arrête pas de le lui répéter, rigole le frère d’Elizabeth.
                  Enfin, il faut bien que jeunesse se passe.
               

               Plusieurs personnes autour de la table adressent un sourire compréhensif à Wes, qui
                  lance :
               

               – J’aurais le temps pour une relation sérieuse si je n’étais pas aussi concentré sur
                  mes études.
               

               Tout le monde approuve, évidemment.

               Le repas et les conversations se poursuivent de cette manière, dans la joie et la
                  bonne humeur. La grand-mère de Kenna est assise à côté de moi. Plusieurs fois, elle
                  désigne un truc sur la table pour que je le lui passe. Heureusement qu’elle joint
                  le geste à la parole, parce qu’elle ne me le demande pas en anglais.
               

               Il y a encore deux ans, je ne l’avais jamais entendue parler dans sa langue natale.
                  Mais il faut croire que, avec le temps, ça lui arrive de plus en plus souvent, comme
                  si les mots en khmer lui échappaient malgré elle. Puisque j’ai saisi ce qu’elle voulait,
                  je lui donne simplement ce qu’elle réclame, et elle me remercie d’une petite tape
                  affectueuse sur la main.
               

               Après le repas, les invités s’éparpillent dans la maison. J’aide à débarrasser la
                  table et à nettoyer ce qui doit l’être, puis je me mets à la recherche de Kenna, partie
                  je ne sais où. Dans le jardin, malgré les températures plus que fraîches du mois de
                  janvier, je trouve Jason en train de fumer, accompagné de Kevin et Wes.
               

               En sortant pour leur demander s’ils ont vu passer leur cousine, j’entends leur conversation.

               – Elle dit que ça se passe bien, leur balance Wes sur le ton de la confidence, mais
                  je peux vous assurer que c’est pas le cas.
               

               – Ah, ouais ? Comment tu peux savoir ça ? demande Kevin, sceptique.

               J’approche d’eux sans qu’ils m’aperçoivent et je ne peux pas m’empêcher d’écouter
                  les méchancetés que Wes débite à propos de Kenna.
               
– J’ai une pote qui est en cours avec elle à Columbia et qui doit lui courir après
                  pour leurs devoirs communs. Il paraît qu’elle passe son temps à faire la fête. Elle
                  couche à droite, à gauche… Les cours, c’est le cadet de ses soucis.
               

               Tout en marchant, je vois Jason étouffer un rire en secouant la tête.

               – Est-ce qu’on est surpris ? se marre-t-il en jetant son mégot dans le jardin.

               – Elle est fiable, ta pote, au moins ? insiste Kevin, pas convaincu par les dires
                  de Wes.
               

               – Fais pas l’étonné, lui lance Wes. Tu regardes pas ses stories ? Elle est tout le
                  temps en soirée avec des mecs.
               

               Ils n’ont toujours pas remarqué ma présence quand j’arrive à leur niveau.

               – T’es vraiment une merde de cracher sur Kenna comme ça, lâché-je à Wes d’un ton égal.

               Il se tourne vers moi avec indifférence, à croire que ça ne lui fait ni chaud ni froid
                  que je l’aie entendu colporter des rumeurs sur sa cousine.
               

               – Tu penses pouvoir me détromper, peut-être ? Tu vas me dire qu’elle passe pas son
                  temps à faire la fête et qu’elle va en cours ?
               

               – Elle ne sèche aucun cours, asséné-je sans hausser le ton.

               – C’est elle qui te l’a affirmé ?

               – Pas besoin. Je connais assez bien Kenna pour savoir qu’elle manque des cours seulement
                  si elle a une très bonne raison de le faire.
               

               Wes me toise avec un sourire narquois.

               – OK, si ça t’amuse de le croire.

               J’approche d’un pas supplémentaire mais, bien que je fasse une demi-tête de plus que
                  lui, il soutient mon regard sans se départir de son rictus. Kevin pose une main sur
                  mon épaule dans l’espoir de désamorcer la situation, sans succès.
               

               C’est à ce moment-là qu’on entend la mère de Wes l’appeler depuis l’intérieur de la
                  baraque.
               

               – On s’en va, mon chéri ! l’informe-t-elle d’une voix forte.
Après un dernier regard mauvais à mon intention, il dit à ses cousins de le suivre
                  et les trois mecs s’éloignent en direction de la maison.
               

               En l’observant entrer comme si les lieux lui appartenaient, je me dis que c’est un
                  bel hypocrite, de faire de grands sourires à Kenna pour la critiquer ensuite dans
                  son dos. C’est quelque chose que je n’ai jamais supporté, chez lui.
               

               Je finis par les suivre à l’intérieur sans décolérer. Dans le hall d’entrée, les parents
                  de Kevin et Jason enfilent leurs manteaux, tout comme ceux de Wes, pendant que les
                  garçons se rendent à la penderie pour récupérer les leurs.
               

               Je salue poliment tout le monde, non sans échanger un regard noir avec Wes, alors
                  que Kenna, elle, enchaîne les embrassades avec sa famille. Quand il la prend dans
                  ses bras, je peine à réprimer un commentaire.
               

               Une fois qu’ils sont tous partis, il ne reste plus que mes parents, ceux de Kenna,
                  et nous deux. Tandis que les adultes s’affairent en discutant, Kenna profite du calme
                  pour se blottir naturellement contre moi. Je passe un bras autour de ses épaules,
                  et son contact m’apaise un peu.
               

               Elle doit sentir une certaine tension, cependant, parce qu’elle lève les yeux vers
                  moi pour demander :
               

               – Tout va bien ?

               – Ouais, ça va.

               Je lui offre un sourire, qu’elle me rend. Elle se retourne alors entre mes bras pour
                  m’enlacer, posant son visage contre mon torse.
               

               – C’est nul, on repart déjà demain, souffle-t-elle.

               Même si sa voix est étouffée par mon tee-shirt, j’y décèle parfaitement sa tristesse.

               – Ouais… Ouais, déjà, murmuré-je à mon tour.

               Je resserre mon étreinte en enfouissant mon nez dans ses cheveux pour respirer son
                  odeur.
               

               L’idée de retourner à Harvard me laisse une drôle d’impression, bien loin de l’enthousiasme
                  qui m’habitait à la rentrée de septembre. Mais je ne veux pas y penser maintenant. Il me reste encore quelques heures,
                  quelques précieux moments à voler au temps qui file trop vite.
               

               Alors, sans même y réfléchir, je propose à Kenna :

               – Tu veux dormir chez moi, ce soir ?

            

         

      
   
      Chapitre 4

            Kenna
♡

            
               Je dois cligner des yeux une demi-seconde de trop, parce que Kurt réussit à me rattraper
                  in extremis sur Mario Kart. Son véhicule dépasse le mien juste avant la ligne d’arrivée, le classant premier
                  et me reléguant à la seconde place.
               

               Alors que la musique de la fin de la partie résonne, je me tourne vers mon meilleur
                  ami. Les lumières de la télé dansent sur sa peau noire et révèlent l’éclat malicieux
                  dans ses yeux marron.
               

               – T’as encore perdu, me glisse-t-il, provocateur.

               – T’as encore triché, surtout, rouspété-je.

               – Mauvaise perdante, va.

               Assis près de moi sur le sol, le dos appuyé contre le sommier de son lit, il me donne
                  un petit coup d’épaule amusé.
               

               – Pas du tout ! rétorqué-je. C’est juste que tu fais exprès de me déconcentrer à chaque
                  fois.
               

               – Ah ouais ? Et je fais quoi, exactement ?

               – Bah, tu me chatouilles avec ton pied !

               – Je te touche même pas, rigole-t-il.

               – Pas besoin, c’est la puanteur de ta chaussette qui me chatouille le nez !

               Son rire redouble, et l’entendre me fait du bien, comme de la pommade sur mes doutes
                  et mes craintes. Pourtant, il y a un truc dans son expression qui n’est pas comme d’habitude – une ombre voile ses yeux,
                  d’ordinaire rieurs et lumineux.
               

               Depuis qu’on est rentrés à La Nouvelle-Orléans pour les vacances, j’ai l’impression
                  qu’il n’est plus tout à fait lui-même. Lui qui déborde toujours d’énergie, avec de
                  larges sourires ou une blague cocasse à dire pour faire marrer les autres, je le trouve
                  lointain – presque éteint, même.
               

               Il est peut-être très fatigué, tout simplement. Qu’est-ce que j’en sais ?

               – Tu veux faire une autre partie ? propose-t-il, coupant court à ma réflexion.

               – Ouais. Et éloigne tes vieux pieds de moi, cette fois.

               Kurt secoue la tête avant de relancer le jeu. Pendant un moment, on ne fait que se
                  talonner puis se doubler, prenant la première place à tour de rôle. Quand je le dépasse,
                  il ne m’envoie aucun projectile pour me ralentir, alors que, moi, je m’en donne à
                  cœur joie. Au dernier tour, il fait une sortie de route et râle, mais sa déception
                  sonne faux.
               

               Je crois qu’il est en train de me laisser gagner. Est-ce que je dois en déduire qu’il
                  n’a qu’une hâte : que je l’embête avec ma danse de la victoire ? 
               

               À la seconde où je franchis la ligne d’arrivée en tête, je bondis sur mes pieds et
                  je commence à me déhancher devant Kurt.
               

               – C’est ce qu’on appelle le talent, mon vieux ! fanfaronné-je.

               Un sourire en coin creuse une fossette sur sa joue. Encouragée par sa réaction, je
                  me tourne d’un bond et j’agite mes fesses sous son nez. Avec un petit rire, il me
                  pousse et, me voyant sur le point de me vautrer par terre, il se lève et me retient
                  avec un bras autour de ma taille.
               

               – Pour fêter ta victoire, tu veux que j’aille piquer de l’alcool dans le placard de
                  mes parents ?
               

               Depuis qu’on a douze ans, on a pris l’habitude de boire en douce dans sa chambre,
                  alors j’acquiesce, et il dépose un baiser tendre sur mon front avant de disparaître
                  par la porte.
               
En attendant qu’il revienne, je me déshabille sans m’inquiéter qu’il puisse débarquer
                  et je me retrouve en brassière et shorty dans sa chambre, ce qui dévoile le tatouage
                  DARE – « oser » – juste sous ma poitrine. Ce même tatouage que Kurt porte au niveau
                  du crâne, le même que se sont fait Nate, Finn et Jaeger lors de notre road trip de
                  l’été dernier, comme la promesse de ne jamais cesser d’oser tout tenter.
               

               Quand Kurt arrive avec une bouteille de rhum déjà bien entamée à la main, j’ai à peine
                  enfilé un de ses grands tee-shirts, que j’ai piqué directement dans son placard. Me
                  découvrir en shorty ne lui fait ni chaud ni froid. Il y est tellement habitué qu’il
                  ne le remarque même pas.
               

               Pendant que j’enfile un de ses caleçons, il ferme la porte derrière lui tout en buvant
                  plusieurs gorgées au goulot.
               

               – T’as réfléchi à un film ? me demande-t-il.

               – Ouais, je regarderais bien Pitch Perfect.
               

               Il émet un bruit qui ressemble à un mélange de soupir et de rire.

               – Tu veux dire re-re-re-regarder pour la millième fois ?

               – Coupable, m’esclaffé-je.

               – J’ai le droit de refuser ? 

               – Non.

               C’est faux, je dis ça pour l’embêter, mais il ne tente pas de négocier et attrape
                  la télécommande pour chercher le film. Dès que le générique est lancé, il me tend
                  la bouteille et on commence à se la passer. Au bout d’un moment, je me rends compte
                  qu’elle ne revient plus du tout de mon côté.
               

               – T’es en train de la siffler tout seul ou je rêve ?

               – Pas du tout. C’est juste que, quand je te la passe, tu la gardes à la main comme
                  un trophée au lieu de boire.
               

               Je lui glisse un regard en biais, alors il insiste :

               – Tu t’es pas vue, on dirait un porteur de la flamme olympique s’il restait assis
                  sur un canapé tout du long de la cérémonie d’ouverture.
               

               – N’importe quoi ! Allez, donne-la-moi un peu.
Je tends la main dans sa direction et, quand il me la file avec un sourire, j’avale
                  une longue gorgée.
               

               – Ah ouais, tu rattrapes ton retard.

               Prenant ses mots pour un défi, je plante mes yeux dans les siens en continuant à boire.

               – Te noie pas quand même.

               Et comme s’il venait de me porter la poisse, j’avale de travers et je commence à recracher
                  le rhum par le nez.
               

               – Merde ! Crève pas, soldat, rigole-t-il en me tapant dans le dos.

               – T’as essayé de me tuer, l’accusé-je en toussant.

               – Ah, parce que c’est ma faute ? Je t’ai encore déconcentrée, c’est ça ?

               – Oui ! Arrête de faire l’innocent.

               Il m’arrache la bouteille des mains et la porte à sa bouche. Quand il en a bu une
                  rasade, il lâche :
               

               – Tu vois ? C’est comme ça qu’il faut faire.

               Je lui tire la langue et, quand il essaie de me faire un bisou sur le sommet du crâne
                  pour se faire pardonner, je m’affale sur le dos et je lui tends mon pied.
               

               On continue de faire les cons et, finalement, on oublie l’existence du film qui se
                  poursuit en fond. On boit, on se charrie, on profite de la présence l’un de l’autre.
                  L’alcool me monte à la tête, et j’aime ce sentiment de flottement et de chaleur qui
                  m’enveloppe. Mais cette légèreté n’est que de courte durée parce que, inévitablement,
                  je finis par penser à demain et au départ.
               

               – Je passerai voir Nate avant de partir à l’aéroport, annoncé-je d’une voix pensive.

               Kurt acquiesce, puis fronce les sourcils.

               – Il était flippant, au Nouvel An, commente-t-il.

               – Ouais, j’arrête pas d’y penser depuis…

               Un soupir las m’échappe. Quand je vois combien c’est la merde pour Jaeger avec sa
                  famille, ou encore pour Finn et Nate, ça me fait chier de retourner à la fac et de
                  me retrouver loin d’eux. Cette sensation d’impuissance me bouffe de l’intérieur, un acide corrosif
                  qui me ronge les tripes.
               

               Kurt doit deviner ma détresse, parce qu’il lâche aussitôt :

               – Tu peux pas être partout, Kenna.

               – Je sais, mais ça m’empêche pas d’être malade d’inquiétude.

               Ce que je ne dis pas à Kurt, c’est que je m’en fais pour lui aussi. Certes, il est
                  moins loin que Finn, Nate ou Jaeger, mais quand même. Je ne peux pas le voir comme
                  je veux : Boston, c’est à plus de quatre heures de train.
               

               – Je te pardonne toujours pas d’avoir choisi Harvard.

               – Oh, ça va ! tempère-t-il. Fais pas celle qui survit pas sans moi.

               Pourtant, c’est la vérité : je ne survis pas sans lui. Depuis la rentrée, j’ai du
                  mal à trouver mes repères loin de mon meilleur ami, mais j’essaie de ne pas trop le
                  lui montrer. Alors, comme à chaque fois qu’on évoque la distance qui nous sépare,
                  je préfère jouer la carte de l’humour.
               

               – Mais je me meurs sans toi, Kurt Pikes ! m’exclamé-je en portant une main théâtrale
                  à mon front.
               

               Il rentre dans mon jeu et répond :

               – Moi aussi, je me meurs sans toi, Kenna McKenzie.

               Je le dévisage, incertaine.

               Même s’il ne s’agit que d’une pitrerie de plus entre nous, mon cœur choisit de s’emballer
                  dans ma poitrine. Ça ne dure qu’une seconde, mais c’est bien assez pour que je sois
                  incapable de l’ignorer.
               

               Alors, cette fois, je ne plaisante pas quand je lui réclame : 

               – Promets-moi que jamais rien ne nous séparera.

               Depuis qu’on sait parler, Kurt et moi, on a toujours fonctionné comme ça, à coups
                  de promesses. Même si ç’a commencé comme un jeu, c’est rapidement devenu une seconde
                  nature, un instinct plus fort que tout.
               

               Et ce soir, il n’est pas question de se promettre de toujours partager nos bonbons
                  ou de ne jamais révéler qui a cassé le vase de mamie. Non, cette promesse-là, elle est sérieuse. Il n’y en a jamais eu de plus
                  importante.
               

               – Quoi qu’il arrive, insisté-je, promets-moi que rien ne se mettra entre toi et moi.

               Kurt plonge ses yeux dans les miens. Sa main vient effleurer ma joue avec une tendresse
                  infinie, son pouce traçant des arabesques sur ma peau.
               

               – Je te le promets, Kenna. Nous deux, c’est pour la vie et au-delà.

               Lentement, comme pour sceller ce serment, il se penche vers moi. Ses lèvres effleurent
                  mon front dans un baiser délicat, empli de cette affection pure et inébranlable qui
                  nous unit depuis toujours.
               

            

         

      
   
      Chapitre 5

            Kenna
♡

            
               La première chose que je vois, en me réveillant, c’est une montagne de draps. Pas
                  besoin de chercher bien loin : il s’agit de Kurt, entortillé dans sa couette comme
                  s’il avait fait la guerre pendant la nuit. Il a une jambe dedans, une jambe dehors,
                  et un seul bras apparent. Son visage ? Je n’en distingue que la moitié, le reste étant
                  caché par un oreiller posé là comme s’il s’était donné pour mission de l’étouffer.
               

               Pendant un long moment, je ne bouge pas, préférant rester allongée sur le côté pour
                  regarder cet imbécile dormir. Comme s’il devinait que je l’observe dans son sommeil,
                  il grogne, se tourne et se remet à ronfler de plus belle, ce qui m’arrache un sourire.
               

               Soudain, je perçois des bruits venant des pièces adjacentes. Dans le couloir, plusieurs
                  portes s’ouvrent et se ferment, l’eau coule dans la salle de bains, puis j’entends
                  les parents de Kurt descendre au rez-de-chaussée.
               

               Après un coup d’œil à mon téléphone pour vérifier l’heure, je réalise que si je veux
                  passer voir Nate, il ne faut pas que je traîne. Par principe – parce qu’il n’y a pas
                  de raison que je sois la seule à être réveillée –, je tente de tirer Kurt du sommeil
                  en remuant exagérément dans le lit. En réponse, il me
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